




LA VOIX
-DU-

PRECIEUX SANG
Cen'est point par des choses corruptibles, comme l'or et l'argent, que vous

avez ét rachetés,...mais par le Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
i PET. 1. 18.19

4èxie~~i~:.S'I-H1YA('NTIIE, Qtui-., MAlS 1898. No 1:2.

Mos .ý,deu4xw

4VOIX In. PRUYIEt'X ~Ssotermine :Mjolirdimui sa qua-
trièmie année d'existence.
Ainsi (lue nous en faisions .1u débuit le naïf aveu, nous

cédions; Surtout à '-l'impulsion de notre cieur ", en entrepre-

nîant cette publicatiojn. Vouées it l'adoration du Précieux-

Sangy de Notre Seignieur, nous étions désireuses d'eni voir le

culte plus connu et mieux aimé. 'et noulsavions l'amibition (le

travailler, selon nios petits moyens, à propager cette connais-

*sauce et cet amour.
Certes, nios efforts n'ont mianqué ni (le la, bénédiction (le

D)ieu, ni (le la sýymàpthlie des lmne.Cl-cnous en alvonis
ret;u le témoignage incontvsté dains l'ex traord inai re inultipli-

cation de nios patrons et de nios ainis. Celle-là, le.s encourage-

ments ap>probateurs de Mgr notre ëv(Ille, nou1S ci) ont été le

précieux gwge, comme ils ont été notre meilleure récompense.

Mlais, les ressources dle la santé ne peuvent être suipplé"ées1

par les meilleurs éléments (le succè,;: et l'expérience nous a

démnontré (lue les travaux, réclamèS.- dle nous par L.i Voix w.

Pîu~rîEux Six.snt incompatible_- avec notre getire de vie et
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d'activité. Force nous est donc de discontinuer cette ino-

deste revue, et nous avons aujourd'hui le chiagrin de prendre

conge de nos fidèles lecteurs.

Non, nous nie le faisons pas sans regret. Nous n'essaie-

ronîs pas (le cacher qu'il nous était doux dle parler souvent à
qui daignait nous écouter, de ce qui fait l'objet continuel de

nos adorations. P~uis, à nos humbles *xu-,.sam corilfL, lesag-
<rs dlu Précieux Sang réponîdaient avec tant de zèle et de fer-

v-eur), qu'il nous était doux aussi dle nous eni édifier.

Pourtant, sans nous attarder à nous plaindre, nous lie

voulons p)lus qu'exprimer notre gratitude pour la bienveil-

lance que LA Voix m- PRÉ~CIEUX SANG a p)artouit rencontrée

sur soni chemin.
Reconn'aissance tout d'abord à notre bien-aimé père et.

vénérable évêque, Mgr (le Saint-lyacinthe. ('est à la haute

pr-otection de Sa Gr-andeur lque cette petite feuille avait dût
l'existenice. C'est avec ses bénédictions qu'elle prenait chaque

mlOis :iouessor. C'est à ses pieds <que la Voix veut s'éteindre,
(huis lun suprêmie hîonmmage dlaction dle grâieus. - 1teconniais-

sauice aux écrivains distingués qui nous ont fatit à maintes re-

prises l'honneur (le leur collaboration. Envers tous, nous nous
r-econnaiîitronls à ami re-devab.les onlai 1 nous per-umettr-a

bieni d'attacher une expression particulière (le nos remmerie-

mnents, aXu nom1 (le l'oémmmiiente femmme (le lettres qui a enrichi

tant (le nos p)ages le ses reimarquables productions. Tous nos
lecters ot .la reconnu 31a<ame Laure Conan qui, malgé

le haut rang qu'elle occupe dans la littér-ature canadienine, n'a

p)as, d.édatignoé de mîettre sont élégante et docte plume au service

dle notre petite revue. - Reconnaissanàce, et nmous nie satu-ioms

le dire assez,,au rpctbeéditeur (le L.% Voix m- PilJfCiiJx

~ Nousn'av-ons janmis eu qu'à nous louer d'avoir placé



notre oeuvre entre ses mains. - Reconnaissiance enfin à tous
ceux qui ont voulu se constituer nos bienfaiteurs et nos pa-
trons, soit par le zèle de leur propagande, soit par leurs sous-
criptions personnelles.

Au reste, c'est plutô^t notre voix à nous qui s'éteint; et
nous nous estimons vraiment heureuses de l'avoir usée à chan-
ter la gloire et la vertu du Sang rédempteur. 'Mais la voix
de ce Sang adorable parle sans cesse au tabernacle et au ciel.
Dans le silence le notre cloître, nous continuerons de faire
appel à sa divine et toute-puissante éloquence en faveur de
chacun de nos amis.

En assurant. ainsi de notre inaltérable reconnaissaice
tous ceux qui ont bien voulu nous honorer (le leur patronage,
et en leur disant. adieu, nous les prions de garder eux-nêmîxes
notre souvenir. Que la sainte charité leur rappelle l'humbhle
Communauté, où leurs noms seront perpétués dans le livre
d'or de la prière et de l'action de grâces. Qu'ils daignent lui
continuer le bienfait le leur sympathie.

Ls SoenCs »u Pni:<iwx Saxo,
Monastère du Précieux Sang.,

Saint-Hyacinthe.

Il est une pensée qui doit assurer le courage et relimon-
ter les forces du plus humble soldat de la foi : c'est le souve-
nir du mal immense qu'a fait à l'humanité, non-seulement le

génie des grands ennemis le Dieu, mais encore toute cette
nuée de scribes obscurs, <le copistes vulgaires et scrviles, qui
ont distillé en détail le venin de leurs maîtres jusque dans les
dernières veines du corps social. A la vue de leurs ravages
chaque jour renouvelés, on comprend qu'il puisse y avoir une
ambition légitime et un pur honneur à se faire le scribe de la
justice et le copiste le la vérité ".

M ONTALEMBEIrr.
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AU SANG-DE L'AGNEAU!~

Sois louié dans nos saints Cantiques,
() Sango (le l'Agniea-u rédempteur,
Toi dont les harpes sérâphliques
Proelaîiîent la grloire et l'honneur.
Au pied de l'arbre (le la vie
Que tes flots emp~ourpraient un ,joxir,
Sois loué comme 'en, la patrie,
Sang diviîn, par nos chants d'amour

Sois aimé de toutes les âmes
Que tu rachetas pour les cieux,
Emibrase- les (les sain tes flaimmes
D'un amour fort et grénéreux.
A tes parfums, Sang adorable,
Attire les ingrats péchieurs:
Charzae lej.uste et le cou pable,
Alih sois aimé de tous les caurs

Sois béni de mia vie entière,

San de ~ Jstrssi doux.
QIe our le Sang (le mion Epioux.

Ton amour sera mna richesse
Et ta gloire mon seul désir.
Sois béni dans mon alilétrte.se,
Sois bénii quand il faut south'ir

Sois béni quand l'heure suprêmie
M'apeleraprès <le Jésus,

Pour chanter zà ce Dieu quefjaime
1 'hyînne qui ne cessera plus.

Alors reçois, 8?ing que j'adore,
Le dernier soupir de mon cSeur,
En s;'exhalant qu'il dise encore
Suis bn, Smng dle mon Sauveur
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çOYEZ charitable, disait souvent le saint à ses- ser\-ittur.-,
~soyez charitable, et jeimais Dieu nie vous abandonnera.

Lui ne pouvait, sans fond1 -e en larmes, voir pleurer eceux-s
qui étaient dans l'affliction. Il avait la cotiis..ératiom infinie
du coeur, une pitié sans bornes dles souffrances, dles (IQtrVses

impuissantes (les petits et (les humbles.
Suivant un ustige établi Par Saint Paul, l'évêque jugeait

alors les diffé*rends (lui s'élevaient entre chrétiens. Le bien-
heureux sav'ait que ceux qui sont opp)rimYés par' des personnesý
puissantes n'osent pas toujours demander justice aussi, deux
fois la semaine, il donnait publiquement #mdience. T1ous les
mercredis et les vendredis, on lui mettait un siège dev-ant les
granlldes portes de l'église :il a-llait attendre là ceux qui vu
laient lui parler et, afin d'encourager les plus timides, il n'a-
s-ait auprès dle lui qu'un seul officier. Il écoutait avec bonté
tous ceux qui se présentaient et leur donnait saifcinsans
délai.

Il arriva un jour que personne ne se présenta à soli aut-
dience. Le saint mn fut affligé et, iiprès avoir longtempbs
attendu, se retira les larmies au x yeux. L'un (le ses prêtres
lui demanda la cause dle cette tristesse.

-C'est qu':aujourd'hui le n'ai rien ài offr'ir à .Iésius C'hris't
eni expiation de mues péchés, répondit le patriarche.

-Très-saint père, répliqua le prêtre, il mne semble plut<t
que vous avez. grand sujet de vous rêýJouir, car, dans le trou-
peau que Jésus-Chlrist vous a confié, vous' avez rendu1 lt:S.
hommes semlbl'ables aux anges, en leýs fiaisant vivre sans coni-
testation et sans dispute.

Touché de cette réponse, le doux pontife rentra dans ýSiA

palais en bénissant Dieu.
Comme il sortait un jour (le la ville po)ul aller à uneù

église les martyrs, une femme vint se prosterner devant lui,
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demandant justice contre son gendre. Ceux qui accompa-
gnaient le saint, lui dirent de se retirer, que le patriarche
l'entendrait au retour.

' Comment Dieu exaucera-t-il mes prières, si je remets à
écouter cette femme, s'écria Jean, qui m'assure que demain
je serai en vie ? "

Et il expédia sur-le-champ l'affaire.
Cette pensée le la mort lui était toujours présente : il

voulait qu'on creusât chaque jour son tombeau, et, dans les
grandes circonstances, alors qu'on lui rendait tous les lion-
neurs dus à son rang, il avait chargé quelqu'un de lui venir
dire

0Monseigneur, donnez vos ordres pour qu'on finisse votre
tombeau, car vous ignorez l'heure de votre mort."

Il disait que considérer attentivement les tombeaux et
chose fort utile il assistait souvent ceux qui étaient long-
temps à l'agonie. Sur l'abandon où l'âme se trouve alors, le
.saint faisait des réflexions profondes

On mourra seul, disait-il, nos <euvres seules nous sui-
vront.''

Tout ce qui pouvait blesser la charité lui semblait à
craindre. A l'occasion de nouveaux droits que le gouverneur
d'Alexandrie voulait imposer, Jean eut un jour avec lui une
discussion fort vive. Offensé de rencontrer chez le saint une
résis>.ance invincible, Nicétas le quitta très en colère. Le pa-
triarche en fut contristé. Il avait toujours devant les yeux
la loi du Seigneur et, vers le soir, faisant allusion à cette pa-
role de l'Ecriture " Que le soleil ne se couche point sur votre
colère, " il envoya un archiprêtre accompagné d'un clerc dire
de sa part au gouverneur:

" Le soleil est près de se coucher."
Cet avis fut comme un trait qui perça le cœur (le Nicétas.

Il courut chez le saint et, les larmes aux yeux, ·lui fit des
excuses, promettant de ne plus écouter ceux qui le portaietit

à pressurer les pauvres.
-Je vous assure, lui dit le patriarche, que, si je ne vous

avais su si en colère, je serais allé moi-même vous trouver.
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Comme on l'a remarqué de saint Vincent de Paul, son
humilité surpassait encore sa charité. A l'en croire, il n'était
qu'un composé de misères, de faiblesse, de corruption et d'or-
gueil.

Un homme qui lui avait demandé l'aumône, vomit un
jour mille injures contre lui, parce qu'il ne lui avait fait don-
ner que dix sous. Ceux qui accompagnaient le patriarche
voulaient chatier cet insolent, il les reprit avec sévérité

" Laissez-le faire, mes frères, ajouta-t-il. Quelle appa-
rence que je n'endure pas ces injures, moi qui, depuis plus de
soixante ans, insulte continuellement Jésus-Christ par mes
mauvaises actions."

Il ordonna à l'aumônier d'ouvrir le sac de monnaie et
d'en laisser prendre à cet homme autant qu'il en voudrait.

Un clerc indigne mit encore plus en lumière l'humilité
du saint. Cet ecclésiastique, frappé des censures de l'Eglise,
s'en déclarait heureux parce qu'il avait plus lde liberté, et
nourrissait contre Jean, qui l'avait excommunié, un violent
ressentiment.

Le patriarche ne l'ignorait pas. Il avait résolu de le
faire venir afin de lui parler avec cette tendresse qui lui ou-
vrait tous les cSurs. Mais Dieu permit qu'il Foubliât.

Le dimanche suivant, il monta à lautel pour offrir solen-
nellement le saint sacrifice. Le diacre avait fini l'oraison, il
allait lever le voile du calice, quand l'eeelésiastique revint à
la mémoire du pontife. En même temps il se rappela la pa-
role du divin Maître :Quand cous t.s à l'autel pour ofrir
rotre présent, si voux v<tt sou venez que votre frère 1 quelq ue
e!lise contre vous, alle: d'abord vous récncilici a rotre
.frèýre.

Pour obéir au commandement du Seigneur, il dit au
diacre de recommencer l'oraison et de la répéter jusqu'à son
retour, puis, descendant de l'autel, il se rendit à la sacristie et
envoya vingt de ceux qui étaient de semaine à la re-herche
de l'ecclésiastique. Dieu permit, dit le vieux récit, qu'on le
trouva à l'instant même. On le conduisit au saint qui se mit
à genoux devant liii, et lui dit : Pardonnez-moi mon frère.
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En entendant ces paroles, en voyant à ses pieds le pa-
triarche vénéré de tous, cet homme sa mit à trembler de
frayeur, croyant que le feu du ciel allait tomber sur lui. Il
se prosterna en confessant sa faute, en implorant pardon et
miséricorde.

Jean rentra à l'église pour continuer la messe. L'ecclé-
siastique servit à lautel et, depuis ce jour, vécut si purement
qu'il mérita d'être ordonné prêtre.

Avec une charité céleste, Jean s'appliquait à réconcilier
ceux que la haihe divisait. L'un des plus grands seigneurs
d'Alexandrie en liaïssait mortellement un autre. Bien des
fois, le saint avait tâché de l'adoucir, mais toujours inutile-
ment. Voyant cela, il le fit prier de le venir trouver et l'en-
gagea à entendre la messe dans sa chapelle, où il ne laissa en-
trer avec le seigneur que celui qui devait servir à l'autel.
Après la consécration, comme ils récitaient tous ensemble l's-
raison dominicale, quand on en fut à la demande : Pardonnez-
nous. etc., le patriarche se tut et fit signe au îervant de se
taire aussi, de sorte que le seigneur prononça seul les paroles:
Par<b>ae: -no us os : ise comme nous pairdon'n ons a
ceu. <jIi n1ou ont o.nnsés.

Alors le saint, se tournutt de son côté, lui dit avec une
pénétrante douceur :

" Pensez, je vous en supplie, à ce que vous venez de dire à
Dieu dans ce moment terrible des saints mystères."

Ces mots terrassèrent cet homme endurci. Il lui sembla
ressentir la cruelle atteinte du feu éternel. Saisi d'effiroi, il
déclara qu'il pardonnait à son ennemi avec qui il se réconcilia
de la manière la plus -touchante et la plus sincère.

Quand le bienheureux entendait médire du prochain, il
détournait adroitement le discours. Afin d'inspirer de l'hor-
reur pour un vice si opposé à l'esprit chrétien, il refusait l'en-
trée de sa maison aux médisants. Il punissait les délateurs
et donnait souvent à son peuple des instructions sur les juge-
ments téméraires

Comment, disait-il, osons-nous juger les autres ' Les
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circonstances sont si variées qu'il est presqu'impossible que
nous ne tombions point dans l'erreur. C'est le devoir des
magistrats de punir les coupables : notre devoir, à nous par-
ticuliers, c'est de prendre leur défense.'

Mieux qu'aucune parole, le trait suivant prouvera qu'il
ne condamnait jam9 is personne.

Un homme avait enlevé une religieuse et l'avait emme-
née à Constantinople. La nouvelle le ce scandale affligea
tellement le patriarche qu'il en fut réduit à l'extrémité. Après
son rétablissement, comme il assistait à une conférence ecclé-
siastique, on vint à parler de cette triste affaire, et plusieurs
prêtres chargèrent d'anathèmes le séducteur qui avai t,disaient-
ils, perdu deux Anes. Mais Jean leur fernia la bouche :

" Mes enfants, dit-il, ne parlez pas ainsi, puisqu'en cela
vous commettez un double péché, l'un en ce que vous trans-
gressez le commandement (lu Seigneur qui a, dit : Ne jugez
pas, l'autre en ce que vous ne savez pas certainement si ces
personnes continuent dans le péché et n'ont point fait péni-
tence."

Ce saint, en qui la charité semblait s'être personnifiée
défendait pourtant aux catholiques toute communication
avec les hérétiques dans les choses divines : Mes enfants,
disait-il aux fidèles, n'entrez jamais dans le lieu où les héréti-
ques font leurs prières.

Jamais il ne disait rien d'inutile, mais il trouvait un
plaisir infini à s'entretenir des actions des saints. Les actes
héroïques de charité lui arrachaient souvent des larmes d'ad-
iniration. Un jour qu'il lisait la vie de saint Séraphion, il
réunit tous ses aumôniers et leur dit :

" Vous croyez peut-être que nous faisons quelque chose
en donnant tout ce que nous pouvons d'argent. Ecoutez ce
que des hommes ont fait pour l'amour de leurs frères, ou
plutôt pour l'amour de Jésus Christ."

Et fondant en pleurs, il leur lut qu'une veuve dont les
enfants mouraient de faim, ayant demandé l'aumône à saint
Séraphion, le saint, qui n'avait rien du tout à lui donner, se



do.nna lui mêmeiit afin qu'elle le vend(it connme son esclav* il.
des bateleurs grecs.

.Nous qui nie donnons qlue notre bien, avec quelle lmniiii-
lité dievons-inous issi.ster le-s pauvres," disait souvenlt le bieni-
hi nr'u x.

Un hommiie quiiil avait secouru dans une nécessité pres-
sante, lui exprimait sa reconnaissance dans les termes les plus
vifs: il lui fit cette belle réponse

:Mon frèreje n'ai pas encore répandu mon sang pour
VOUS coinilme Jésus-Christ, imon maître et mon Dieu mie le

t'n marchandl, qui avait perdu toute sal fortune dans un
iiaufrare, eut recours à lat bonté de Jean qui lui donina, par
deux fois de quoi rétablir ses affaires. Le même malheur lui
étant arrivé une troisième fois, cet liqilmnne devint comme fou
de chlagrin et voulut se tuer. Mais le saint lui envoya dlire
dle le venir trouver s;ans crainte et, après l'avoir repris dle soit

17 éni soit Dieu qui veille sur vous, dit il, je crois, par la
fo)i qu'il m'en donne, qu'il nie vous arrivera-i plus de faire niait-

Il commnanda qu'on lui dlonnâit, la conduite de l'un des
grands navires de, F*église, lequel était chargé de vingt mille
boisseaux dle blé et voici ce que ce miarchand déposa pius tard
s;ous la foi dlu serment:

Après avoir quitté le port d'Alexandrie, nous uvgî.
ines durant vingt joui: et v'ingt nuit-, hvec un vent si imipé-
tueux que nie pouvant du tout, ni par les étoiles, ni par la vute
d'aucune terre. reconnaître oùt nous étions, il lie nous resta~it
plus d'ýautre espérance que celle que nous donnait le pilote, en
nous disant qu'il voyait le saint patriarche qui tenait le gou-
vernail avec lui et lui disait :Ne craign'riez rien, vous ête-q sur
-votre route. Le vingctièmàe ,jour nous ap1erçûmei(s les îles de lit

(~radc-rctan.Lat famine y sévissait. Quand le chef de
lîle oùt nous <lebarquaines3 apprit que notre vaisseau était
chargé dle blé, il nous dit :C'est Dieu qui vous envoie ici.
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Choisissez entre une pièce d'argent pour chaque boisseau, ou
un poids en étain égal au poids du blé. Nous décidâmes de
prendre moitié de l'un, moitié de l'autre. Nous retournames
heureusement à Alexandrie et, lorsqu'on déchargea le vaisseau,
on reconnut que tout l'étain était changé en argent tr.s pur."

Ce n'est pas le seul miracle que Dieu fit en faveur du
patriarche. L'église d'Alexandrie était alors la plus riche du
monde; mais, si considérables qu'en fussent les revenus, on
comprend qu'ils n'auraient jamais suffi aux aumônes du saint.

Autant il était bon et généreux envers les autres, autant
il était dur à lui-même. Sa table. ses meubles, ses vêtements,
tout chez lui respirait la pauvreté. Il dormait sur un petit
lit tout contre terre et n'avait qu'une couverture de laine tout
usée, toute déchirée. Un seigneur d'Alexandrie !'ayant su,
lui en envoya une magnifique qui coûtait trente-six pièces
d'argent et le conjura de s'en servir pour l'aiour de lui. Jean
s'en servit en effet la nuit suivante, mais la pensée qu'il était
cliaudement et à son aise, tandis que tant de malheureux
manquaient de tout, chassa loin le sommeil. Il passa quasi
la nuit entière à soupirer et à gémir: ceux qui couchaient
-ans sa chambre l'entendaient se dire:

" J'ai sur moi une couverture qui a coûté trente six piè-
ces d'argent et les frères de Jésus-Christ meurent de froid. ..
Combien y en a-t-il maintenant qui frissonnent et qui trem-
blent ?.. .. Combien y en a-t-il qui, n'ayant sous eux que la
moitié d'une natte de jonc et autant dessus ne peuvent éten-
dre leurs pieds ?- . . . Combien y en a-t-il dans les montagnes
qui n'ont ni pain, ni feu et souffrent du double tourment de la
faim et du froid ?.. .. A cette heure, dans Alexandrie même,
combien y en a-t.il qui manquent d'abri, qui dorment sur le
pavé, peut-être mouillés par la pluie.... Çombien y en a-t-il
qui manquent de tout, qui seraient heureux de se nourrir des
miettes de la table de mes serviteurs ?.,.. Conbien y en a-t-
il qui, n'ayant qu'un habit pour l'été et pour l'hiver, ressen-
tent l'incommodité de n'en pouvoir changer ?. Et toi,
Jean, qui prétends jouir un jour du bonheur éternel, tu bois



dul vil), tii hitang1es (le ger:11is poissons, tu es bien logé et dle
l'dus, ilnainteliali, tu as cela de commnun avec les miéchants
-Fétre chiaî leinent et à tont aise, sous une couverture (lui at
coûté pri~-sx1 ièces d'argent. Certes, eni vivant de la,
s4orte et.danis tin tel relîmlîeîuîent, tu nie dlois pas espérer dle

ourdans l'autre vie des joies réser.vées; aux saints, tu n 'as ii.
attendre <tue la senitenice portée contre ce riche dlont il est
isaalé dans l'Evangile, car, conlîe lui, tu jouiù. pendant <lue les
pauvres souffrent. D)ieu ait p4ié dle mloi.. . Jean, voici ]l. pre-
litière et la dernière nîuit (lue tui mettras sur toi cette couver-
titre, car avec une pièce d'reton peut avoir quatre p)etite.-
couvertures, et il est bien juste, et Dieu a sans doute pour très
ag1réable, (uI cn-llaequte de ceux <lui sonit les frè-rez
il t: Jtésuts Christ aussi bien que toi aient (le quoi se couvrir
plutelit (Iue toi seuil."

D ès le matin, il cnvoya vendre la, couverture. Celui zjlui
lui en avait fait présenit, l'avanit su, Faclieta trentc-six pièce-,
dýlar-gent et L;. lui donna une seconde fois. Le lendemain et
le jour suivant, ayant vu qu'on la mettait encore eni venite, il
la rachleta au mnônîile prix et la redonnaii au patriarche qui lui
dit en s;ouriant :Nous verrons (lui se lassera le premier dle

1,2 bienheureux <isait agréablement que, pour soulager
hcs pauvre-s, ont peut dépouiller les riches et leur ô1ter douce-

izint usq'àleur chemise, surtout s'ils sonit avarecs et n'onit
l'ont ompssin <e leur prochain. 11 voyait (,ni cela un dou-

ble biem, puisqîu en soulaigeant les umaheureux ont travaille au
salt det-S riches.

l'n étranger, (le passage à Alexanmdrie, nie pouvant croire
c-q'il enitendait raconiter de la charité dul sainit, résolut de

Il se dréguise, se revêt le haillonis et va, se placer sur la
route «Ii patriairchie qui visitait ce jour-itL les malades.

-Seil eurl, dit-il? ayez pitié d'un pauv're captif, vendu
CoUIi(Y escae

-Donnez lui si\- piý'ces d'argent, dit Je'an à. l'auîmnier
quii Facconlipagniait.



L.e faux miendiant remierci e> s'esqlui ve, échange preste-
muant son costume contre un autre aussi inisérable et court
attendre le saint un peu plus loin.

-Seigneur, dit-il, ayez pitié d'un malheureux.
-Donnez-luii six pièces d'or, ordonna Jean.
L'aumnaieir ohéit) niai, s'approchant du saint, lui (lit à

l'oreille :
-Monseigneur, .e vous allirme (lue celui-ci a reçu deux

foi.,'an(~e
Un peu après, l'tagrse présente sous un autre dégui-

-3asc'est le mîême qlue tout à l'heure, Lait remarquer
l'auniûnier.

-Donnez-lui <louze piè-ces d'or, lit le saint. Qui sait si
e n'est pas .Jésus-Christ qui v'eut nIe tenter.

Le patriarche commençait à sentir le poids le l'age. Il
avait résolu tlc se retirer à l'île <le Chîypre pour se préparer à
la mort, nmais ictslui lit:

-Si nmes priè*res, ont sur vous quelque pouvoir, vous irez
aupaavant à Constantinople, faire visite 4Û l'empereur. Il
18îérite <que vous lui donniez cette marque <'affeetion.

Jean se lai.ssa per.muader et partit pour Constantinople
avuc le gouverneur. lis d1ébarquèrent à l'ile le Rhlodeýs. Là,

un inconnu d'une rayonnante beauté, s'.approchant du saint,
lui <it cii lui tendant un sceptre d'or -

-Veniez, le roi des rois vous appelle.
Le piatriarche envoya aussitôit chercher son compagnon

de voyage et, le visnètvc tout brillant <le larîies, lui <lit:
-Vous ic vouliez mener vers l'empereur de la terre,

niais celui (lu ciel Ie f1ait la g'r.Ace, si indignie que j'en sois, de
ine commiander dalrà L-ui.

Il lui raconta commnent un ange lui était apparu.
Martagé entre la douleur de le perdre et la joie de le v-oir

s'en aller ïau ciel, Nicétas se jeta à se-s pieds et lui demnanda, sa
bénédicti Dn pour lui et peur l'empereur.

Jean la donnla avec une tendresse incomparable et, re-
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bruussant chemin, s'emîbarqua pour l'île de Chîypre, sa patrie,
oit il v'oulut lmurir.

A peine arrivé à Amiathionte. lieu (le sa naissance, il dicta
soni testament en ces termes:

Je vous rends grâces très humblement, Seigneur. dle la
grâce que Vous Il'avez faite de mi'élever à la dignité du sacer-
doce. J'ai. ou à mna disposition une très grande qjuantité d'or
et d'argent ; (les sommes quasi infinies m'ont été mises entre
les mins par les serviteurs (le Jésus-Christ, mais vous mu a;t-
v*ez fait la faveur de reconnaitge (lue toutes ces choses VOuls
appartenaient commne au Créateur de l'univers, et. ,,ar v-otre
grâce> ô mon Dieu, je n'ai point différé de vous donner ce
qui était déjà a vous, et, si misérab)le (lue je sois, vous avez
daigné exaucer la prière (Ile je vous ai faite de n'avoir à nma
xmort qu'une pi* ce de monnaie :il ti ne or#ýste- qu'un tiers de
sou qule je veux qu'on donne aux pauvres, puisqu'il nie vous
îàppartienit pas moins que tout le reste.'*

Et, recomimnandant soli âme à Dieu, le grand patriarche
J*Alcxandric expira.

Il fut inhumé àï Am,athonte, en l'égli.se de sinit 1Tycom.
Lorsqu'on déposa le corps dans le tombeau, deux évêques, qui
y reposaient déjà, se reculèrent comme s'ils eussent été
vivants, pouir lui faire place.

£'abbé de Rý&acé
(Suite)

~ NTRE dans Il'son royaume des expiations," comme
parle Châteaubriand, il s'occupa de dresser ses consti-
tutions. Dans le discours qui précède les articles de

cette législation surhumaine, il dit: L'abb-aye est sise dans
un vallon fort solitaire; quiconque voiulra y dlemeutrer n'y
flToit alpPOrter que ,,on 'bacie: la chaiir ~'~ufic1-e«.i



Rien dle plus vraii. Pour qu'on jugre <le l'oeuivre (lu gr'mnd
réeormateur, qu'on nous permette de citer ce que le J evaliier

dle Clausel écrivait <le la vie dle La Trappe à sa famille
On nie mène pas ici une vie de fainéaiit. On ne se lève

jamis plus, tard qu'à une heure et <demie <lu matin ; aupe
muier coup (le cloche, on se rend à l'~ie le-, frères convers,
dont je fais nombre, sous le nomi de frère J. Climiaiue,sotn
à deux heures et demie pour aller étudier les psaumes, ou faire
quielqîue lecture spirituelle; à quatre heures, on rentre -à l'é-
g-lise Jusqu'à cinqc heures que commence le travail. On s'oc-
cuipe dans un atelier jusqu'au jour-, alors oni pre'nd une piJchie
large et une étroite, puis on va, eii ordre, rav'ailler, ce qui
dure qunelquefois jusqu'à trois heures de l'après-midi. On se
r'approche ensuite dui couvent, où l'on reprend le travail dlans
l'atelier, eni attendant quatre heures et qutart, heure à la-
quelle sonnc le diner. (1 ) En se levant (le table, on v-a pro-
cessionnellement a l'église, en récitant le Flw,'"lon en
sort en récitant le M, I>roiamn/ et l'on retourne au tralývaiil
dans l'atelier. Lai on file, on1 fait dui <lra-p et autres cho-
ses, Chacun selon son talent. Tout ce dont nous nous ser-
VOnS doit se f'aire dans la maison, par' la, main des fi-ères, au
tant que cela est possible;: chacun ]ouit gagner sa vie -à lk
suleur dle son] front.

«Notre pain, s'il est (le froment, ne dloit avoir passé <lu -
uinie fois par le crile, et la farine doit être emiployée comme
elle sort <lut moulini. ('oMile je suis miala<droit pouri filer, je
trie les fèves nu lentilles (le nos repas. Le riz ne se trie pa~s
de même et tout se mange sans autrceconidg que cuit
à l'eau et au sel.

"A cinq herstrois quarts, on va au cloitre lire ou
pri.er D)ieu juscquat six hieuresq. Il se t'ait une lecture (lue tout
le monde écoute. 1.a lecture finie, les Pèrs entrent à gis
pour dire conîplieq. Le Père-maître distribue le travail aux
frères, à imsure qu'ils entrent dans léis;après11 complies,

()Irsle temps (li du nrtîîe le- Iîiss lîîîcîit. àMîle lieures- e't
id-i'înei foi m<ijt11e cifllaiuî à six hîeures.



0011 Molle unrli cloche (lui réunit tout le îîîoinde potlr chianter le
8re1rre m>giim, ce (lui dure un quart d'heure. Le chant cri est
très beau et elAa seul délasse de tous les travaux de la Jour-

nlée -vient ensuite uni deuiii-quart d'heure d'adoration. A sept

heures un quart, on dit le Se'1> /uum :r4i'e cela fait,
tous les individus dle la maison vopnt se prosternier ïà la flie

danls le cloître, et là, Couchés sur la terre, connuie le roi l)avid,
ils disent le lie'vdans un grat-nd silence, cette dernière cé-

reillonie nIe Paraît sublime l'hommxe nie nIe semble jamilais

alu isa lplace qlue lorsqju'il s'humilie devant son auteur. En-
fin. le révérend Père abb' se lève, et, placé sur la porte (le 1,5-

glise, il donne l'eau béniite èI tous sanis exception, jusqu'au

dernier les novices. Arrivé au dortoir, on1 se mîet il <rlenloux,

au pied (le son lit, ius<hia ce qu' 1on entende alle petite cloche

qui est le signl pouir se Coucher, ce qlui se ffait 'a Sept heures,

et dlemie.
-Il y a enlsuite unie infinité <le petites Colitrad ictionis qui,

veniant il l'eneon)tre (les habitudes, inquiètent <ans les pre-

miiers.jours. On nie doit jamais, par ex\emuîphe, -i'appuyer si

l'on est assis, nii -;'asseoir' si l'on est fatiguè-, pour le seul fait

dle se reposer: e'est qlue l'homme est nié pour travailler en ce 4

Mnonde, et qu'il ne doit attenidre de re-pos qu'arrivé :au terme

de son pèlerinage. Si quelquefois, appuyé coutre un muir, je

sommeille, il va bientôt qjuelqjue frèr charitable (lui Ile tire

de ce sommeil. Je crois l'entendlre mue dlire :'JTu te reposeras

travail, soit aux champs, soit al la maison, (lc temps à, autre,
le plus ancien fr appe les mains, et alors, dans un grand silen-

ce, pendant cinq ou six minutes, chacun peut porter ses re-

garlrds vers le ciel :cela suffit pour adoucir le froid de l'hiver

et les chaleurs de l'été. Plus on souffre pour Dieu, plus on

est heureux par l'espérance de gagner le ciel, et on se réjouit

enl pensant qlue la vie le l'homme est commue let fleur de.-

champs. Bientôt nous nie serons plus, chèr-es sSeurs, et nos

neveux sauront . peine que nous avons existé. 1 nici un des

grans avntags dle la vie religieuse, c'est que tout ce qlui
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annonce la dissolution prochaine e-t le tombeau cause autant
de joie qu'on est attristé, dans le inonde, par tout ce qui eti
rapîpelle le souvenir. . Lorsq ue le père, la mèére, ou quelque
frèlre de l'un des religieux meurt, si la famille a le soin d'é-
crire au révérend Père, toute la communauté prie pour le dé-
funt, muais personne ne sait q1ui cela regarde en propre. Il n'y
a1 pas de mendiant lui se nourrisse aussi mal et (lui ne soif,
ixiieux pour ce qui regarde le bien-être du corps: cependant,
in'y en a pas un parmi nous qui voulût elhanger ,son état

contre un empire. Dans ce mnonde, la mort quii se hâte vient
confondre l'empereur et le moine ; chacun s'en va, n'eînpor-
tant que ses oeuivres. "(1.

Pour peul qu'on Connaisse la nature humaine, on Comprend
qu*une visite ai La r-apî)e ait toujours eu de l'attrait pour les
mondains, nmais dans l'idée (le durée attachée à unie telle vie,
il y a quelque chose qui glace, (lui épouvante la 1 ièté mêmie
mecrvente. Et p)ourltanlt Mancé a vécu <le cette vie pendant
trente-sept ains. Lui (lui avait passé sa jeunesse dans les dé-
l ices du luxe, dans les orgueilleuses jouissances de la griandeur,
ne s'accordait <'autre privilège que celui de se lever plus tôit

(tle se couchier plus tard. IYaprès la règNle <le saint Bendit,
l'abbé doit inangeravec les étr-angers. Rt'ancé abolit cet usage;
il voulut partager la table dle ses religieux et c'était toujours
le hasard qui plaç-ait son écuelle devant lui. Privé de linge
comme ses fr-ères, il n'avait point de chambre, rien qu'un par-
loir où, aux heures de défaillance, les frères venaient ýauprès.
dec lui cherchier la force. Il excellait à calmner les tempt tes
dut coeur; il avait les secrets du courage surhumain.

Quand M1adamec de La Vallière, touchée de la, grütce, se
décida il la pénitence qui devait lui assurer dans les cSeurs
une si touchante immortalité, le maréchal de Bellefonds, son

(1> M. de C(laureZl (le Connergiles mouruit neuf mois après sa prnf*s-
-Sion, étant éteudîîit suir la ceudre eLa paille oit il consommna son sacrifice
Qu mi non bonheur eet grnd ! di.îit-ii Et, prenant la nmain dit PèLre abbé.
avec titi a1,1ou11 qui attendrissait tolite la :onuraî. Vous ttes l'auteur
.ùe rmon saluit... voi mu'averz ouvert le-q pom'tc' dut -cl enill'Ouvratnt celle.s
0.e cetie niamson1.
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amiii, manda à Paris l'abbé de Rancé, afin qu'il affermît la belle
et fragile duchesse dans sa résolution.

Dans ses lettres, Madame de La Vallière dit que ses en-
tretiens avec l'abbé de La Trappe lui avaient laissé une
grande joie. Cette joie fait rêvcr.

On dit que la parole du terrible moine était aussi péné-
trante que son caractère était inflexible. En l'écoutant,. pa-
rait-il, on croyait entendre les anges chanter. C'était un ra-
visseur d'àmnes.

On l'a remarqué bien des fois : sur les pauvres humains
si altérés de jouissances, si avides de bonheur, le renoncement
austère, absolu, exerce une singulière fascination. Aussi 'on
vit les grands, les ambassadeurs, les princes, des rois mêmes
se diriger vers la forêt du Perche, afin le voir de près cet
asile de l'entière et impitoyable pénitence, d'où aucun bruit
ne s'élevait que le; bruits (lu travail et le ehant des psaumes;
où les séculiers eux-mêmes osaient à peine rompre le silence
et involontairement prenaient des allures d'ombres.

" Ce serait une chose bien douce, disait Rancé, d'être tel-
leiment dans l'oubli les hommes, qu'on ne vécût plus que dans
le souvenir de ses amis. " On aime cette parole de tendresse
échappée à ce cœur si profond et si fermé. Mais si caché
qu'il fût, Rancé ne pouvait être oublié. Son répentir, sa péni-
tence " c'était une voix de tonnerre qui retentissait de tous-
e-tés, pour inspirer aux hommes le mépris du nonde,le néant
de ses grandeurs et la solidité des biens de la vie future.

Dans les premiers temps de sa retraite, il avait d'abord
résolu de ne recevoir aucune visite ;mais <les religieux, des
évêques dont il estimait les lumières, lui représentèrent que,
puisqu'il avait reçu le don d'une action si puissante sur les
âmes, il ne devait pas s'en servir pour ses seuls religieux, qu'il
leur devait, à la. vérité, ses premiers soins, mais que sa qualité
de prêtre ne lui permettait pas de refuser une partie de son
temps aux gens du inonde.

L'abbé de Rancé sacrifia généreusement ses goûts. Avec



u11W m1ajesté (lui ne pouvait venir (lue <lu Dieu de majesté. di-
sent ses historiens, il recevait tous ceux qui le venaient voir.

Parmi les plus illustres visiteurs de La Trappe, il faut
mIentionner le duc de Saint Sun>n qui professait pour l'aus-
tëre. réformateur un véritable culte. Tous les ans, il passait
<juelq(ues jours a La TIrappe, il y apporta ses jlhorset le
granild pénitent " feuilleta mélancoliquenment Ces pages iinixuor-
telles où il voatpasser tant (le fig<ures connues.

.Malgré les immiienses-. travaux qui dévoraient ses jours,
BSossuet visita huit fois La Trappe. Il ne pouvait parler de
son ancien rival sans, être saisi d'une admiration sainte. La
'frappe était le lieu oit il se plaisait le plus. (1) Il assistait à
tous les offices, et le chant du ,Salce Rci~-eldélassement
de ces moines vouiés à la surhumaine pénitence-le plongreait
dans une tendre et religriewie miélancolie.

Avec ce chant sacrël, qui sait quelles souffrances, quelles
suppllications, quels appels troublés sont montés, dlu fond (les
,cloîtres, vers la Mère de miséricorde.,. le long (les siècles.

N'ous sommes tous portés il nous exagér-er, dans le passé
comme dans le présent, la paix et la suavité- de la vie reli-

gus.On a raison de se repré-seniter le cloître eoinnie un
niid suspendu dans les branchies d'un grand arbre secoué par
le vent, ou comrme la chamnbre intérieure d'une barque battue
par les flots. On est au milieu dle lat tempête datns un abri
toujours menacé, toujours fraýgile, toujours périssable. On en-
tend lu dehors le bruit des vagues, de la pluie, du tonnerre,
ýon sent bien qu'à chaque instant la perte est possible, pro-
,chaine même. . En attendant, on se sent, à couvert, protégé,
-préservé. Mais dans ce nid et dans cette barque p)ré-ser'vés
ýdes tempêtes du dehors, qlue d'orages, que de périls, que d'é-
cueils intérieurs ! '(2)

Les fantômes de la solitude sont souvent plus à craindre

(1) On y mo<ntre encore mne c1iauizý.ée r'ouverte de~bosale qui
seaat autrefoi!i deuix tt;umg> et oit ]3'o-siiet aiumit à !se llrwiiener avec



que les réalités du1 monde, et nul nie pourra janais dire ce qlue
coûte à lei nature le sacrifice toujours subi, l'eflbrt sanglant

iL'air humide et iilain dle lai vallée, et îumne de( vie
si oppose aux miolles habitudes dec sa Jeuulesse avaient coml-
piètement ruiné lai .'uuté de l'abbé dle Rancé. Il souffr-ait con-
tilîuelleumlent, il souffranit cruellement, nais sa force dreétait
si gralnule qu'au miilieu les douleurs les plus insupportables il
n'était occupé' (lue de l)ieu et cdu soin des autres.

Rlimîé conflessa4,it tous sc"ý religieux. 11 ressentait dans
.s' alle, disent les historiens, toutes les peines et toutes les
t-litatiouîs de ses enlfants, leurs fiaiblesses et leurs misères, et,
comme utitre saint Paul, se faisant tout àt tous, il les por-
talit dans ses enrils il était triste. avec ceuix (lui l'étaient,
ma4.1le avec les umldSe charýgeant, par le pur effet (jes
chlarité (le touts leurs maux Spirituels et cor1porels. 01)

L'abbé <le Prières, vicaire-général <le l'Etroite Observ'ance,
épouvnté les réformnes le la Trappe, écrivait à Ralncé

Vou.s aurez bealucoup d.'admnirateurs, mais peCu d'imita-

Lit tefl*et. il;tis les premîières années, anc-un p)ostulanut lie

se hrsnt La lral>-l)e)L.
Voyant cela, Ritané demanda àu 'ab (le Prières qeqe

sutjets <le l'Oirclre afinî <le soutenir lai réforme. L'abbé (le Prières
quni l'admirait pourtant profondément, lui répondit

Assuiimýiiet vous nie trouverez guère (le personnes dn
notre Ordre poussées du umê~me esprit dle P)énitenice qlue Dièu
VOUS a1 dlonné, et très peu (lui aient la force et le courage lie

pratiquer l'austérité que vou1s observez. Pour moi, Je n'en
connais Point, e-t, Comme cette amustérité surpasse l'obligation
(le notre(" règle e-t de n os 'Constitutions, Je nie pourrais obliger
alucunl rleig(iel.x, à l'aller emtbrasser, et vous nie voudriez pas
qlue.je vous eni envoyasse mnalg.ré eux.

(1) Il ('tait le plus douix, le pIlus poli desï Iuintieq. Polluuuut11 unl fri-m-e
».u.li o.st( i<mu ji-liii m'ai-Ii- de.s tit'u ieî du siipéi-iorat, il ,;éeiii Ait,

fl*"n e fî-éî, e dîv. slà. ! Si je n'IisýV(i (ýlue quamtet-tl ans. (il i atvait.

la ti-le del lai com i imiaté.

Il
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Les amis de Rancé semblaient donc bien dans le vrai
quand ils lui représentaient qu'il usait sa vie pour une oeuvre
qui ne durerait pas. A cela il répondait:

" La Trappe aura la durée qu'elle doit avoir dans les des-
seins de Dieu. Si, dans les siècles passés, l'on s'était conduit
par cette considération, l'on n'aurait rien fait et le champ de
Jésus-Christ serait un champ stérile, privé de tous les orne-
ments qui en font la beauté. "

Sa confiance ne fut pas trompée: l'épreuve finie, les pos-
tulants arrivèrent de toutes parts. Deux cent quarante-six
firent profession entre les mains de Rancé et l'on fut obligé
d'en refuser une centaine, faute de place.

Dans les prenières années, il mourait beaucoup de reli-
gieux. Comme on attribuait ces nombreux décès à l'excessive
austérité, le grand réformateur consulta là-dessus ses moines.
Sur soixante-dix qu'ils étaient alors, un seul-un frère con-
vers-fut d'avis qu'on pourrait user de quelque adoucisse-
ment. Au jugement des autres, " le régime n'avait rien qui
excédât leurs forces et la pénitence que l'on pratiquait à La
Trappe était bien au-des'sous de celle que chacun devrait
faire pour expier ses péchés. "

On sait que pénitent jusqu'entre les bras <le la mort, le
trappiste à l'agonie est étendu sur la cendre. Un religieux,
qui n'avait encore que vingt-trois ans, transporté d'allégresse
à cette heure redoutable, dit à Rancé, en s'arrangeant sur le
lit funèbre: " Que j'ai de joie, de me voir dans l'habit du dé-
part. " C'est sans doute un témoin de ces morts célèstes qui
a gravé ces mots relevés sur les murs du monastère: " S'il
est dur de vivre à La Trappe, qu'il est doux d'y mourir !

IV

Rancé faisait souvent des conférences à ses frères. A la

prière d'un religieux malade, il avait consenti à réunir ces
discours. Les religieux en avaient fait plusieurs copies, et
l'une de: ces copies tomnba un jour entre les mains de Bossuet
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en visite à La Trappe. Dans ces pages, il trouva ranassées,
toute l sainteté, toute la vigueur, toute la séeérité de l'an-
cienne discipliùn mionastique. Il déclara à l'abbé qu'il ne
serait point maître de son manuscrit, qu'il fallait le faire mi-
primer.

-Comment, Monseigneur, s'écria Rancé, vous -voulez que

Je nie mette tous les ordres religieux à dos.

-Je répondrai pour vous, je prendrai votre défense, ré-
pondit son ancien camarade de collège.

C'est ainsi que fut publié le traité: 1e la s inte/é et d
devoirs de la 1-ie monaestiquie.

On y entend, dit Châteaubriand, les sons pleins et ma-

jestueux de l'orgue, on s'y promène à travers une basilique
dont les rosaces éclatent des rayons du soleil. Rancé se di-
sait et se croyait vieux et la vie débordait en lui. Quand pa-
rut cet ouvrage que l'aigle de Mea arart couvert de se.q
a ile.s, il se fit un profond silence d'admiration et d'étonne-
ment. Il ne fallut pas moins (le deux ans pour que les amours-

propres froissés et les passions se remissent du choc. Mais
enfin on recouvra ses esprits et le conflit s'engagèa. "

Nous n'en ferons pas l'histoire, nous dirons seulement que
la discussion entre Mabillon et Rancé passionna forkment la
société savante d'alors.

Un différend avec M. LeRoi, abbé de Haute-Fontaine,
sur un sujet peu fait, en apparence, pour intéresser le publiè,
finit pourtant aussi par avoir un immense retentissement
dans le monde religieux d'alors.

M. LeRoi avait été chanoine de Paris avec M. de Rancé,
il l'avait visité à Véretz, à la Trappe et songeait à modeler
plus ou moins son abbaye sur la sienne. A ce sujet, il eut de
longs entretiens avec Rancé et avec l'un de ses religieux
qui avait été prieur de Haute-Fontaine, et, dans ces entretiens,
il apprit d'eux que les mortifications et humiliations recom-
mandées dans les Pères du désert, et surtout dans saint Jean
Climaque, étaient en grand usage à La Trappe, et qu'on en

Il



regardait la pratique comme essentielle au perfectionnement
(le la vie monastique.

La piété raisonnable de l'abbé LeRoi s'émut de ces prati-
ques qui lui semblaient reposer sur des feintes. Il en parla,
à ses amis de Port-Royal et écrivit là-dessus une dissertation
qu'il adressa, sous forme de lettre, à l'abbé de la Trappe.

" Rancé le prit assez mal comme si on l'eût accusé de re-
courir aux équivoques et aux mensonges pour perfectionner
ses moines.

Il répondit à M. LeRoi qu'il n'est besoin de rien feindre
pour reprendre avec fondement les personnes même (le vertu
et de piété.

" Je vous dirai simplement, ajiutait-il, que jamais je ne
mn'applique à considérer les actions de mes religieux, je dis les
mei Heurs et les plus édifiants, que je n'y remarque des défauts ;
et, conne ils sont obligés par leur état de tendre incessam-
ment à la perfection, cela mie donne lieu de les reprendre et
de les humilier (lue s'il arrivait que leurs actions fussent
exemptes de défauts, il s'y trouve toujours (les circonstances
auxquelles on peut donner une explication désavantageuse.
Vous me diriez peut-être, Monsieur, qu'il faut toujours inter-
préter les choses dans un sens favorable, je vous dirai à cela
que ce qui oblige d'en user ainsi c'est la charité, et quand il
se trouve qu'il y a plus de charité à les interpréter contre
ceux qui les font, et que cette interprétation tourne à leur
avantage et au bien des autres, non-seulement il n'y a nul
inconvénient de le faire, mnais même c'est une conduite pleine
de charité d'en user de la sorte. L'humiliation, que l'on fait
souffrir à celui que l'on reprend, empêche qu'il ne tombe dans
ces complaisances qui naissent dans les meilleures actions, et
en détruisent ou, au moins, en diminuent le mérite devant
Dieu. "

M. LeRoi était un érudit, il avait une si grande réputa-
tion d'esprit qu'on lui attribua un moment les Provinciales.
Il désirait for, entrer en discussion avec Rancé, mais, vaine-
ment pendant plusieurs années, le poursuivit-il de ses lettres.
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lianeé ne répondait pais ou le faisait d'unle manière vSt.
Il trouvait que dles hommes de prière et dle silence nie devaient
pats perdre le temîps dans des discussions qu'il jugeait inutiles,
et, afn de n'y p>lus penser, il avait déhrésur le papier ses
réponses aux o>bjections dle l'abbé LeRol. Cet écrit envoyé
confidentiellement à l'évêque dle Chàflons fut, par l'indliscrétion
d'un ami, et contre la volonté de Rancé, livré à la pbiié
M. LeRoi en fut à jamaus éeratsé et, lit unt illustre inceroyant,
4. nule peuit s'eiinpôcheler de plaindre cet honnête hommne sur qui,

au momient oit il pensait le hfoins, la grande parole du1 nou-
v-eaut J értôie tombi ait d'en haut, retentissamte commn e les ca-
tiaetes d'uit désert.. .. Le grenre, admis et une fois qu'on S
prête à entrer dans l'ordre des idées xîoatqe.la réponse
de lbincé est admirable, d'une vigueur noble et d'une austère
beauté. Il commence par étaiblir que la vie et la pirofessiion
monmastique doit être regardée coli ne uin ca »I<

iiiiil, om emrenn tit imiter la perfectio>n dles tpg^-
tl'es: et C(mi»W ue ?( iliffluge et i'<t<c"ne, d' celle <74r'z

«ne."En vérité " s'écrie R c,"on ne imanquerit pasL dle
sujets pour humilier et pour confondr'e (les moines, tant qu'ils

uiiuin i la mortification d*un Cruicifié, ni la sainteté des
ap(Ôt.res, ni la pureté des anges, et il nie serat nullement besoin

poiur cela (le recourir aux fictions et aux mensonges-
- Le coeur dle touts les hommes est unt champ (lune féc-on-

<lité surprenante pour les mauvaises choses. L'orgueil y a jeté,'
de profondes racines : elles s'y trouv'ent presque partout
quoique souvent elles soient imperceptibles ; quelque bonne

que soit la -.;eieice que volus ayez jetée, ne vous y liez pas:
pour peu que celui (lui doit cultiver ce champ luii refuse soni
travail et le secours de sa mnain, il ne sera pzi- longtemps à se
couvrir dle ronces et d'épines, et il arrivera qu'un solitaire,
dont la vie n'aur'a point été exercée par ces saintes pratiques
de mortification, la passera tout entière dans une fausse sécu-
rité, et .4era dans -si cellIule, selon la parole d'un grand saint,
bo#,t# d'orgqtvil et (1p i)'SdDfiond. co»iwc maf d)yvig<>» enfi 14

SOi' ('n n 4 ms Siteu'û,.

'I
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Enfinii, Monsieur, l'orgueil, (lui est ,justement ce qu'il y a.
de plus opposé à~ la condition d'un moinle, est une enflure qui
nie guérit point si elle n'est piquée; et, commue lat matière
n'en tarit jaîliai.s entièrement, il se forme ircessanmnent de-
nouvelle-.: tumeurs, auxquelles, quoique l'on puisse dire, on
nie peut gruère porter remède, qu'en se servant de la pointe
des humiliations. Mais ce qui fait qu'elles sont presque toui-
jours nécessaires, c'est (lue le mal renait dans tous les temps.
et dans tous les zîtge. et que. bien loin d'épargner i' la vieil-
lesse ni la vertu, il iiest jaasplus a craindre qlue lorsqu'-
le est plus parfaite, et c'est pour cela qjue le e~cn el<r

Ilr se ,jtuit lorsxq1'il t-oit iitltùjl Ic.esvrts

Cet usage est donc t1rès saint, très utile et très1 néce--
.aire. Il n'y a rien qui soit plus selon les règ,çles de l'Evangile
(lue de trouver des voies saintes et innocente.- d'humilier les
hiommies. Je suppose toujours que le fer de la mortification
doit être conduit par une main prudente et charitable, avec-
distinction des temps, des choses et des personnes.

Raniicé recevait d'innombrables lettres et, en outre de sa-
correspondance, il a beaucoup écrit.. Mais " ce qu'il y a (l'i-
nexplicable, ce qui serait horrible si ce n'était admnirable," (lit
Chàteaubriang], *4c'e.sit la barrière infranchissable qu'il a pi:rô
entre lui et -ses lecteurs. Jamais un aveu, jamais il nie parle
<le cO qu'il a fait, (le se$ erreurs, dle ýSon repentir. '

Maisj.amas il nie se i'elàchla dans 1lhéroïquie pénitence, et,.
si terrible était son 2iusitérité, q1ue le chapitre dle l'Ordre s'en

én~et em écrivit au paîpe. (1).
On avait beaucoup écrit, on avait même prêché contre le

réformateur de la Trappe, l'accusant d'orgueil, le folie, de fat-
natisine, d'hérésie, jamais Rancé nie s'était ilis ci] peine dec e--,
jucments. -Quoiqu'on puisse dire, répondait-il, on nie in'ôtera
(lu coeur ni li, charité, ni la. paix. Il y a longtemps (lue les,
hommes parlent de moi comme il leur plait. cependant ils.

(1) j:j>,.de lluc~-e mmumit iiix urdrcs qiue le ' (r,11 'lu i
tret ~mî 'it -u~ de la partdunveim '»tf.



ne(- sont pas venus it bout (le chianger lit couleur d'un seul de
mies Cheveux.

Mais unie grande crainte tourintait ce coeur si mort à
toute!; choses. C'était par faveur royale qu'il teniait son ab-
liiLyC en règle. Il étatit arrivé à la vieillesse et la penisée,
<IuL sa mort, La Trappe allait retomber eni FztInl e a-

Bossuet, à (lui il s*ouvrit dle sa peine, lui conseilla de tra-
vailler à se f'aire donner, de sùii vivanit. pour successeur, un
aibbé régulier animé de son esp)rit.

Rancé suivit ce conseil: avec sa démiission, il fit remettre
:sa requête aiu roi.

Louis XIV admirait Rancé. Il réponidit graicieusement
.(lue 31. l'abbé (le La Trappe entendait trop bien les initérêts
de la gloire dle Dieu, pour qlu'il iv, lui accordât pas ce qu'il
delmanidait.

Libre (le nonmmer soni sueccesseur, l'abbé choisit le prieur
.de l'abbaye, (1oîîî Zaziîîîe.

La conisécration eut lieu tii janivier 169i~6 Rancé, fort mia-
hide, eut besoin (le faire appel à toute son éniergrie pour y as-
s;ister. La cérémoniie finiie, lui (pui pouvait à granid peine se
soutenir, se prosternai aux pie~ds dui nouvel abbé, et lui <lit

-Mon Père, je viens vous promettre l'obéissanice que je
VOUS dlois commie il mon supérieur, let vous prier (le mec traiter
commune le derntier (le vosreieu.

Vine immenise coslto-'déinsans résev du (fé-
néral de l'Ordre à la rèl'ormse-vint.adoucir les fiîièe n-
liées (le Rancé.

Le grrand expsiateur était arrivé àt cet excès de souffi-anceS
<1ul'îl avait si itrdemiiienit di-siré. Le rhumatismec. aprèes fivoir

<l'abord ~ ~ , siiaminguche, s'étatit jeté sur la dr'oite qui 'tait

devenu inerte et conitrefatite. 'ue toux <h'chiriante, l'insomniiie
perpétuelle et de criiels mnaux dle <lents- faisaient <le sa vje une
véritable agonit Ses; os s tin ariés, il nie p)ouv~ait plus
miarcher, et psaplusieurs aimées à l'infirmerif., dlans une
,ch aie, sans presqjue janmais cimiager de posturie. 31.1is jumi
<onine l'entendit se plainidre.

'I
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-Sa tête s'éta-it tTise.La souffr7ance avalit dévcré ce vi-
ae autrefois si admiiré. Il ne lui restait plus que deux grands.

yeux dont la flamîme s'éteignait souvent dans les larmes. Vis-
à-vis sa Chaise, Ban)cé avait falit muettre ces paroles du psal-
iniste " « Seigneur, pardonnez nmes igrnorances, pardonnez les,
fautes de ina jeunesse, " et,jusqu'à la fin, il pleurat amèrement.
ses frag-ilités.

Cependant l'immortel p<niitenit s'a.ffiliblissait <le plus en
plus. En octobre, on perdit touit espoir dle le Conserver. Le.
Viatique et l'Ex\ti-éme-Oiiction lui furent administrés. Quel-
ques jours lplus tard, ont envoya chercher l'évêque de Séez)»
ami et Confesseur de Rancé.

L'évêque arrivaL le 26 octubre, à cinq heures dlu soir. Il
montia aussitôt à l'inifirmnerie où il trouva le malade tout brû-
lant de fièvre, mais dans une paix profonde.

Rancé témoigna une vive joie eii apercevant son ami, et
lui dlit comme il avalit souhaité son issistance à lheure teri-
bie oit il était arrivé.

Il supplia l'éviêqule *Yotcnlir file la Protection royale fut.
continuée à la discipline monastique, ajoutant que. dans tout
le reste, il souhaitait (lue La Traippe fut entièrement oubliée.

Lat nuit fut miauvaise. Le -iounant la passa assis.
L'éviue lui avant denlianidé s'il avait toujours eu pou

touts ses religieuix la Même Charité
-Oui, Mosinurépoiilit.il. Depuis quatre ans, pa.r la

gr'Ce <le 1)ieuje nie suis plus qu'un Simîple ruligieux conmme
les autres, ils sont tous mes frères, il lie sont plus,; ne.s enfants.
S'il in'était permils (le regretter la port&, de nia, voix, mna djoli-
leur' serait dle nie pouvoir leur faire entendre coumbien je le,;
aimei: je les conserve dlans ilwmn c<'u-tr etjcspèrc les y porter
devant l)ieul.

Suir le., huit hleures, se senitant p)lus mal, il pria un frère-
ilr le meîttre à1 grenoux et fit une confession géniérale. L';ëv3-
que (le Séez, dont le récit al été coniservé, dlit qu'il avaýit connu,
danis cette Circonstance plus que dans aucune autre, (lue ce
grandt hommec avait revu de Dieu un esprit élevé mierveilleux,
unec Miie simple et d'lune canur admîirable.
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Sur le p1tanelher (le l'infirmerie, on prépara le lit (le ceni-
-ire. Rancé suiv'it les préparatifs dI'un regard tranquille et
,erein. Apercevant un religieux qui pleurait, il lui tendit la
uini en disant

Je nie vous quitte pas, je vous précède."
Il s'ialui-même à se coucher sur le lit de l'expi-ationi
-ni1e et., ramassant toutes ses forces, dit
"Je supplie Dieu très huîpiblenient, et dlu fond dlu ceur, de

me remettre mnes péchés, et de mie recevoir au nombre dle ceux
<~'la <destinés ài chanter éternellement ses liomnmiiages<ý.'

M,ýonseigrneur <le Séez lui donna de l'eau bénite et lui pré-
SVeia le crucifix.

Il l'embrassa fortement, il baisa aussi la tête dle mort qui
-étit au pied <le la croix, et on l'entendit murmurer

O 0éternité 1quel bonheur ''
Les moines, à genou.\ autour de lui, réeitèrent les prière*s

-,ts aoiat.Puis, penchié sur le mourant, M1gr. (le Séex.
récita quelque pasal es psaumes approprié à soni éta«ýt.
Rlicé suivait avec une parfaite lucidité d'esprit et finissait le

L'évêque ayant dlit
-Seignreuir jésus, c'est vous qui êtes mon protecteur et

lAIOI appui. Rancé dit, avec un grand effort
-Seigrneur nie tatrdez pas dlavantage. Mon Dieu, hâtez-

vouis de venir.
Ce furent ses dernières paroles. Il regarda tendrement

-soni aii lui serra la main, leva les, yeux au ciel, et, sans con-
vulsions, sans agitation aucune, rendit l'esprit.

C'était le 27 octobre 1700.
Le corps Fut porté dans l'église oit les mhesses se siiccedù-

reimt <durant deux jours. La règle. n'accorde pas dle cercueil
-zu tappiste. Revêtu de sa roble blanche, la tête couverte dit
tatuce, le grand pénitent fut descendu d(Tans la fosse, oit tous
les religi eux, pénétrés (le douleur, purent le regarder une der-
iière foi.

PLV.
LAURIE CONAN.
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tUrte fleur cLe Zairtteté
IL y ades siècles, dlans unt mon-astère dle Coltiar, vivait unec

hubesu'ur conv'erse nommé .swur Agnèis.
r1'rès silencieuse, très douce, elle se portait de, pi-'férencel

aux bas emiplois de la mlai.son, miais aucun travail nelem-
chait de méditer la Passion du Sauveur et, à ce souvenir ter--
rible et 8sieré, les larmîes baignaient souvent son visa<"e.

'Sa compassion étCait si vive, si Poignante, qu'elle lie pou1-
vait regarder uine croix. Devant toms les crucifix, on voyait
toujours soeur Ag'nès fermter les yeux et baisser son voile.

C'était lat seule singularité de cette hiumblle vie vouée -aux
rua les4 travauix. Cependant, on1 lat Signala a l'attention (fu pro-
viticial (le l'or-Ire, quand il lit la visite du mnonastère.

Le r-eligieux reprit sirur AgnièS en1 pleîin chapitre.
Un grand crulcillix d'un pui.;sanit réal isme l, étatit stispeii iu

dlans la salle.
Le D)ominicain commîsanda à la soeur <'aller s'agieoller U

devant et, voile levé, dle le regarder fisemient.
La.ý religrieuse obéit ; muais, à peinle avait-elle fixé les yeux

-Sur le Crucifix qu'elle porta les mains aI solioer et tomlba la
face contre terre, en étouffixnt un gémnissemuent

Onl accourut. On la releva. Mais tous les pon, îur' la
nui)leler à la viîe, furent inutiles.

Elle n'avait puî regar-der, sans mourir, l'inuagu dle Jésu'-
crciifié.

On l'ensevelitt à Il'endroit téine <.u elle avait rendu le dler-
nier Soupir, et l'on y éleva un mionument.

Le mnonumuent restauré subsiste encore, huafis le nomii dc
Cette touchante fille (le Saint D)olminique piutî>s arrivé jus-
qu1 il, lIOnS.

.,uIi était.clleu ])'où velnait*elle ? (,Iiell(ý t'<u l'avait Con-
duiite au cloître ? On n'en -sait rien.

1 tne oinbre iméérbe evironnie cette feumme idéale.
1l a pIn au Seigneur 'Jésus dle nie pas gloriftier, ici-bas, celle

qui l'a. aimié d'un amtour -si terrible et si tendre. D evant Mir.-
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ilianité inrtoublieuse, il n'a pas voulu qu'elle eut d'autre
gloire (lue la gldoire de l'avoir aimé.

Elle repose (dans le seul rayonnement de l'amour. Sur
le monument renouvelé ezi P 871 le Père Massoulié, commis-
saline (les Dominicains en Alsaýce, lit gyraver l'inscription sui-
Vante

Dansi ce tombeau repose le corps d'une très pieuse ,;ckur
dont le nom est inconnu. Elle était forcée de détourner ses
regards (le l'image du crùcifix, craignant de mourir sous l'é-
treinte (le la (douleur et de l'amour dont elle était saisie Il la
vue lies plaies dlu Christ. Le provincial lui ordonna dans le
chapitre die fixer son rerarcl sur le crucifix et, "en un instant,
elle expira, tuée le douleur et d'aillour, et elle fut ensevelie
aui imnéiie endrioit.." -- L. C.

(l)aaisles annailes l)omi'ainles).
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